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En quel sens et dans quelles limites l'expiation

est le kl de là r'èiucai'Baliou
.

REPONSE A LA LETTRE DE M. SANTIN PUBLIÉE DANS L'AVENIR
DU 14 SEPTEMBRE DLRN1EU

Nous avons dit : « L'expiation est le principal but des
réincarnations; » en le disant, nous avions en vue les
mondes d'épreuve et les mondes d'e\pi<ition, tels que
celui où nous vi\ons en ce moment. Bal suprême ?,Non
saris douté; car le but suprême à poursuivie à travers
l'éternelle série des existences, c'est (jusqu'ici M. Santin
a raison) l'éternel progrès. Après uni ceilain nombre
d'étapes, nous sa\ons qu'il n'y aura plus rien à expier,
et que si les transmigrations se continuent au delà de
cette limite, ce ne sera plus pour échapper au mal (le
règne du mal ayant cessé), mais uniquement pour pro-
gresser dans lfe bien. Là ou le mal règne encore, le pre-
mier progrès consiste à' en sortir. La souffiance est la
conséquence du mal; M. Santin paraît l'admettre, mais
il ne veut pas qu'il puisse nous aider à en soi tir, ni,
par conséquent, qu'elle soil un moyen Nie progiès. Il
assimilé la vie à une traversée pleine de fatigue ; or,
dit-il, ce n'est pas en vue de la fatigue que les passagers
s'embarquent. On nous dit cependant : « Le repentir
'est un pas en avant. » Pailait, nous voilà d'accord;
mais vous admettez l'expiation. Il est viai que vous
ajoutez bien vite ; « La souifranco n'y peut rien. » Si
vraiment : elle est d'abord, de la part de Dieu, un aver-
tissement qui peut fane ientrer l'âme en elle-même et
la disposer au repentir. Combien d'âmes égarées, reve-
nues ensuite à de meilleurs sentiments sous l'influence
du malheur! Que si l'avertissement est souvent lent à
se faire écouter, laissez iane ; Dieu a pour lui l'éternité:
l'effet qui ne se produit pas dès à présent, n'en est pas
moins dès à présent et de loin préparé. La souffrance
est un avertissement divin, et à ce titre seul, elle n'est
pas un simple accident, elle peut Être considérée comme
un but (je dis but relatif) dans les existences actuelles.
11 y a plus : unie au lepentir, la souffrance résignée
complète l'expiation ; ils en sont les deux parties inté-
grantes, Je, pourrais encore invoquer ici certains témoin
gnages iransmondains, déclarant que le repentir seul
est insuffisant. Et de fait, ces deux choses se louchent '
de si près, que l'une ne va guère sans l'autre^ L'âme»-
dans les grandes..douleurs, se refuse aux douceurs de la
vjfe; bien-être et regrets ont peine à s'allier ensemble.
Cela se.voit, même eh dehors de toute considération
religieuse, chez,ceux qu'un grand malheur vient de'
frapper : un père,.en deuil de son enfant, une mère
épîôréë repoussent la nourriture. Pourquoi le même
résultat, ne serait—il pas amené par le poignant regret
des fautes que j'on a commises ? et comment Dieu ne
serait-il pas-touché .des- efforts d'une âme repentante
qui s'isole volontairementdes.jouissancesde la terre pour-
mieuxse rapprocher du ciel? .''-,'..
Vous dites : « Si l'exercice de la vie n'est qu'une ex-,

'plàiibn; -restons dans l'inâctiÔn, îa'issons-ndus débor-
der,etc.,' etc.-*) Alii -contraire, aù'coh'traiïè : agissons,
travaillons pour expier; aussi bien, dans ce milieu àhti-
-,harmonique où nous vivons- lotit travail n'est pas at-
trayiin!,;«t-l'exercice, de notre activité nous fait trouver,
jusque '!nhs l'ciçcomplissement de nos devoirs sociaux,
le meilleur moyen.d'expiation.

.Vous avez une famille? travaillez pour la soutenir;
.tout, ne sera pas.rose, car la fortune,, qui enrichit tant
defrlpons, vend cher ses faveurs à l'honnête homme :
h'iîiijidr'tè, luttez, travaillez ci raidissez-vous; vous ac-
quitterez votre délie de père dé famille, et Dieu recevra
vos efforts comme un sacrifice d'expiation.
Vous avez l'igno:ahce et la misère à chasser de par-

tout : travaillez ; "l'ingratitude des hommes sera peut-
être lé premier prix de vos efforts, n'importe; plus la
lâvhe'scr.i pénible, £lus vous,aurezexpié et mérité.

Une grande idée germe en votre sein,, une de ces
idées qui révoilërit le monde, qui font crier à l'utopie,
à la folie, à l'impiété; qutïsais-je?- C'est l'Amérique à
découvrir,- c'esl la vapeur, c'est Une p'àrole révélée d'en
haut : hélas ! il ci bien dur, même quand on n'a plus
à ciaindre la lortuie ni les bûchers, d'avou à supporter
les sarcasmes du scepticisme; l'incrédulité d'un rôté, le
fanatisme de l'aulie, xont déchaîner contic>vous plus
d'un journaliste et plus d'un escamoteur : mais qu'im-
pôt te! entrez hardiment dans votre apostolal ; s'il est
tude, tant mieux, Dieu vous en tiendia Compte. Ah!
vous ctoyiez peul-ciie que nous n'admettions comme
moyens d'expiation que le cihce et la discipline de l'a-
nachoiète? non, non : sans sortir de la \ie commune,
chacun trouve la croix qu'il lui faut porter.
Maintenant, que l'exercice de la vie ne soit rien «b

plus qu'une expiation, et que nous naissions unique-
ment pour expier, nous n'avons jamais piélendu cela ;
car si l'homme a pour tâeho de chasser de lui le mal, il
a ausM celle d'accroître en lui le bien. L'expiation n'est
qu'une des face^ du progiès; c'en est la partie indispen-
sable pour sortir de l'état négatif de l'être, l'état de' pé-
ché : pius le pécheur s"épuie, plus il s'appiocbe (giâce |

pour l'expression) de ces quantités au-dessus de zéro
qui s'échelonnent à l'infini : arrivé là,le progrès se con-
tinue, mais non l'expiation, puisqu'il n'y a plus ma-
tière. Or, de ce-, deux phasesquenous distmguons dans
le theimomèlre de l'éternel progrès, la première (nous
ne disons pas autre chose) est celle qui joue le principal
rôle sur notre pauvre terre et sur toute les planètes où
le mal domine. Ghaqtie humanité reçoit le genre d'édu-
cation approprié à son état particulier.
« Mais l'homme incarnéest aux prises avec les instincts

de la chair : est-il juste et sage qu'il expie en raison in-
verse de l'imputabilité et de la responsabilité des
actes ? » —
Vous voulez dire que l'expiation, la souffrance ré-

pugne à la nature : sans doute, autrement où serait la
lutte? partant où serait le triomphe, où serait la défaite?
le mérite et le démérite? Quand donc expicrohs-nous,
sinon dans l'elat actuel? Attendrons-nous que l'homme
soit devenu ange, lorsque l'ange ne peut naître que d'un
homme purifié? Quant au degré d'imputàbililé; Dieu en

.

est le juge et il nous traite en conséquence. Je suis coa-
vaincu que sa justice lient compte dés circonstances
atténuantes;
« Mais la souffrance est tout simplèmerttune mahifês-

.talion de la vie, » Permettez : vous en nommez une.
autre d'une nature beaucoup plus avenante; et que j'ose
préférer quand j'ai le choix ; vous aussi; j'en suis sûr :
le plaisir; Est-il donc impossible de concevoir un milieu
où, même unie à là chair, l'âme n'aurait que du bien-;
être?Même en dehors des tradictionsbibliques; certains
-.penseurs-prétendentque-tel a été l'état primitifde l'hu-.
manité terrestre : ils pensent aussi que:, de progrès en
-progrès, elle doit réconquérir son premier bonheur et
beaucoup mieux encore, sans pour cela quitter la chair.
Quelques révélations spirites enseignent'que cet état';'
d'Edénisme est l'état permanent de certains mondes,
les mondes de préparation : Si donc l'homme incarné
peut vivre et se sentir vivre autrement que par la souf-
france, celle dernière n'était donc pas indispensable à
la manifestation de la vie ; et il faut queDieuj en la fai- '
sant chez nous, comme vous dites excellemment, la soeur
jumelle du plaisir, ait eu d'autres raisons que la vôtre.
Que Dieu ail créé la souffrance tout exprès pour en l'aire

>

l'apanage'de certains êtres, non assurément; mais il l'a
;

permise d'abord comme une condition inséparable do
cet état de limbes où nous vivons ; puis, aveccet le- sage
économie de moyens qui se fait remarquer dans le-plan
tout entier de la création, il a su tirer le bien du mal
en faisant dé la' souffrance elle-même un moyen de
.réhabilitation. Le moment pour le nier est mal choisi;
quand une' masse de témoignages d'oulte-lombevient
confirmer sur ce point la croyance de tous les temps et

de toutes les religions. Quoi qu'on en dise; la croyance
à l'expiation n'a été inventée ni par la Bible ni parle
moyen âge; elle est: partout dans la littérature et'la phi.
lôsôphie païennes;' elle est antérieure au christianisme
qui n'a fait que mi donnei sa sanction : CÎ,I le Chiistl'a
enseignée ; s'.i nous appiend à dire t « Délivrez-nous
tki ri' il » n'e l-co pa-, a pi es qu'il nous a lait dire

:

« Remettez-nous nos dettes ? » N'est-ce pas le sons de
cède parole « lleuieux ceux qui pleurent »? 11 a lait
mieux; il a prêché d'exemple : sans a\oir rien à expier
pour sen compte, il a \oulu e\tiiei pour nous. Enfih,
le dogme de l'expiation aurait-il cessé d'être une véiité
a dater du jour où la révéla'ion sp-nle est venue le cou-
fîrinei? Je respecte toute personnalité; j'ai aussi la
mienne ; mais elle ne m'empêche pas de prendre con-
seil à l'occasion. Que l'autre monde en sache plus que
nous sur nos destinées, nous n'en faisons aucun doute,
et ce n'est pas sans'étonnemenl que nous voyons affir-
met le contraue.Nous savons q-i'il ne faut point croire
à la légère tout témoignage d'outre-tombe, et, à ce
propos, nous remercions le directeur de l'Avenir de
nous avoir rappelé cette Tègle de prudence. Mais, si
absolument les Esprits n'en savent pas plus que nous, à
quoi bon les communications spirites? A ce compte, le
grand iTouvemenl qui se produit de là-haut depuis en-
viron quinze ans est donc en pure perte? Il n'a donc
nen de providentiel? Et si ce mouvement est dirigépar
un des grands caractères de notre histoire, les choses en
vont-elles plus mal' Sans doute, saint Louis, mort au
treizième siècle, n'ampoile point d'ici-bas les lumières
modernes; mais il faut croire qu'il les a acquises dans
l'autre monde; car, à coup sûr, on y progresse autant
que sur la terre. Que si le roi justicier eut, dès cette vie
même, un caiactère de haute moralité, tant mieux,
quoi qu'en di^e M. Lacioix, notie confiance ne peut
qu'en être aifermie.
Ceci nous iamène à l'examen du sens de cette singu-

hèic phrase : « L'intelligence étant toujours en rapport
avec l'état de l'âme, l'état nuual ne sautait être un état
de clairvoyance. » Avec la meilleure volonté du monde,
il nous est impossible d'accepter l'interprétation de
M. Santin, qui traduit : « L'état moral ne saurait, à M
seul et par lui-même,être une preuve et une mesure de
clairvoyance. » Si M. Lacroix eut dit cela, il eût dit une
chose vraie;: mais il n'aurait pu en tirer aucune consé-
quence sur le plus ou ie moins de confiance que mérite
tel ou tel témoignage spirite : car enfin,, dirpns?no.usà
ces messieurs, si l'état moral n'est pas une preuve de
clairvoyance, il n'est.pas non plus une preuve du con-
traire ; quel motif ayez-vous donc de récuserje.témoi-
nage de saint Louis ou de. tout autre, que vous appelez
des noms- théotogiqùes, et qu'il vous plaft.de ranger
dans une classe inférieure.Et d'ailleurs.cesmots : « étant
toujours en rapport » sont assez clairs : cela ne veut-il
pas dire : «Moralité d'une part, intelligence de l'autre,
ces deux choses vont loujouré ensemble »? ou -enfin :

«La moralité exclùi-eÙe la;clairvoyance » ? Or, c'est îà,
selon nous, ce qu'il faut appeler une souillure et une
tâche pour la doctrine; -

* La thèse de M. Santin- nous parait encombrée de
quelques détails au rtioins inutiles : qu'a dé commun
notre rloctrine avec le péché originel pris dans ië sens
de la Bible ? Si cela n'était pas eh dehorsde notre sujet,
nous hé serions pas embarrassés pour, interpréter ce
-ihyïhë à la satisfaction de tods les esprits avancés;mais
cet article n'est déjà que trop long : il nous suffira dp
dire que, nous...'repoussons .toute solidarité avec une
théologie surannée qui, loin de se lier à nos broyàhcesi
les exclut.
Nous rië terminerons point sans un témoignage d'ap-

probation aux belles choses que nous fait lire notre ho-
norable adversaire,sur le progrès infini, sur la solidarité
universelle et sur la mission de Jésus.Notre coeur s'ouvre
à. ia sympathie pour tout écrivain qui professe ces
croyances ; 'elles sont aussi lés nôtres ; eh désaccord sur
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un seul principe, où plutôt sur les conséquences à en !

déduire, nous avons cru dévoir insister; cela étant du è

droit de toute personnalité.
.

COURANT.

Châleaûroux, 15 janvier 1866.
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';"'>' Anvers !ë 14 janvier 1806; i

-..;..'. Mort cher monsieur d'Ambel,

.
J'ai l'honneurdeyous adresser ci-incluse une lettre de

l'autremonde de mademoiselle Renan. Vous voyez, que
quand lés intëiêts-de la boutiquei.l'exigent, on permet,
Idans l'Eglise romaine, aux Esprits de se communiquer. .
.Gi-joint également quelques ligne^ qui,m'ont.été sug-
gérées par là lecture du manifeste si remarquable des
spïxituàlistes.américains :.--

. , .
',.':!:r-

= :i:;: ::'.';- SPIRITES,!SôïbNSLOGIQUES.!,-.".- ; -
'NOùs-vëulons que la lumière

là superstition et lés préjugée -que le uioyén igé a:
amassésVautour del'hùhnà'iiîtéi, ëdmmé une-rb'iiillë''-d'év-o*.. :<
fantë; dispiarâis.§ëntà jamais de hdtfëglolJéj ëtay iitu
'de travailler: âvëc;vigueur à làdéstructiOn^dfe'.lalibtilëuse "

servitude -qui pèse ehébfë -sur- les intêlligeïîccsr nù'us; '.'

transigeons's'ouvënt avec rerrêurj au liisu dé combattre ; '

TÎdurlà^vërîtéi " "'O :'ï-- -;-:' :-'- ;\ _,-'r :' ; CELA ESf^iL LO'GIQM??? "'•' -.'' " '. !'
Dans nos réunions, dans nos..,livres, nous professons

une foi simple et profonde qui parle, non aux sens,
,inais à la conviction et qui permet à tout homme, rai-
.sonnabie d'élever son aspiration vers Dteu et le com-
prendre dans ses oeuvres ; et, dans lé monde, nous pra-
tiquons une religion incompréhensible qui traîne après
ëilë''u'ti'-c;ëMë^é;dë'triâ-iimës-dëgr^"dàhtfe's;at de pratiques
a^sù'MésVempruntées à là.mythologie païenne.

,..-.. . , , cÈti EST-IL LOGIQUE?

Le Spiritisme ne fëcôhhait ni pontifes; ni prêtres; nous
croyons même.que quiconqueprétendrait~,aujourd'hui
concentrer en soi la révëiàtibri et s'éfïgër' M arbitre su-
prême des croyances, mériterait là jiisté qualification de
blasphémateur — étrange contradiction, — et nous con-
fions l'instruction de nos enfants, surtout de. nos filles,
à ceux-là méifies qui, .ont. l'oùirëcuiclanië préiëntioh
d'être-les seuls dépositaires et ministres de la vérité
révélée. .;... .. -..- ,...-.

CELA ESl-IL LOGIQUE?

Non, frères de la .révélation nouvelle; ceia n'est pas
logique. Àiièsi est-il grandement temps de répudier dé-
finitivement les principes stériles et discrédités du
moyen âge en mettant franchement nos actesen harmo-
nie avec nos paroles, c'est-à-dire en prêchant d'exërrii
pie.:-

.Dépouillons le vieil homme ; secouons les préjuges,
les superstitionsdont on à bercé notre jeunesse et qui
malheureusement exercent encore une si fâcheuse in-
fluence sur loue les actes de la vie virile!
>
Nemenions plUs à chacune d'elles ëh professant deux

religions contradictoires^ le. Spiritisme et le Cfed'o quia
absurdum de îërtuilién ! /
£lus dé compromis, plus; de capitulations honteuses

avec l'erreur dans les circonstances graves et solennelles
de la vie, plus d'abdication en .face de la mort dé notre
dignité d'homme et de notre foi spirite !

Le Spiritisme est lui-même tirte religion, une aspira-
tion perpétuelle vers tout ce qui est beau, tout ce qui
est vrai, tout ce qui est noble, tout ce qui est juste; il
est la glorification permanente du suprême Architecte
des mondés.
' Aimons-la, pratiquons-la cette belle religion. Ne nous
laissons plus subjuguer pat les sophismes maladroits de '
ceux qui ne se servent de la religion que comme d'un
moyend'exploitation des âmes naïveset crédules !!!

Agréez, Monsieur le diféeteurj l'expression de mes | <

sentiments les plus fraternels. ; •<'".'•
N

II. G. Fix. ]

i

UNE LÊTTUE DE L'AUTRE MONDE.
.
'

"
;

On vend cbezi'ëditeurGoemàére(librairie catholique
de Bruxelles) une brochure intijuiée":«L'âme de ma-
demoiselleHenriette Renan àsOii frère Érnéèt âUtëùr dé
la Vie de Jésus.

.
•--.'

La voici textuellement reproduite :

«Mon cher Ernest,

» Je ne comprends pas pourquoi tu m'as fait intervenir dapsr
l'ouvrage au moins étrange 'que tu viens de publier, Chez des
juifs, avec des documents juifs et dont le retentissement scan-
daleux est veiîu jusqu'à moi. •'.:'-..
» Tu procèdes Vis-à-vis de moi comme tu procèdes vis-à-

vis de -noi-re'-Soig.ae.ur Jesus-Christ; tum'appelles àmépure '
puis tii m*àécùsëèd'être tOncoKàboratëiir^dii cdmpiibê, d'avoir
àirni ce peiii monstre (l'ingratitude et de ltidëti'-, qiie ioa eër •

veau iilàladë vient d'ënfantëi-; dans l'espoir vulgaire d'iinë po
jiiilai'itë dtjttstablë àùprèé des: jeûnes gens sans foi; saris ctis-
riléjdes libertins, dés iilauvàis; sujets; deë juifs; des niatériè-
listes ci? dés athées.

» Procédé : peu fraternel quand il s'adresse à moi; imp'c
quand il s'àdresEcàDieUi. '

., » C'est;ainsi qu'après avoir appelé le Christ sublime fond -
:liiir di.la xeligipn, tu lé tràiie's comme le dernier des scélëriit?,
le plus impudent des imposteurs, eu; un mot comme le plus in-
digne fripon.
» Je te pi-ife1 inslamiiiêht, dà.s là préuièrë dj tes prûëhâin.s

"éditions, de faire disparaître mon nom çlg ôe. libellé, ave;
lequel je n'ai rien de commun: .'•,-'.-
» C'est bien assez d'être là sceuir déTàùtëûr de ce roman

digne de Pigault-Lîbrun,: dans sa plûè-- mauvaise inspiration,
sans encore passer pour l'avoir inspiré, et. l'avoir aimé :
» Je nie souviens parfaitement qu'à Qhazir tu passais tort

temps à griffonner sur des petits chiffons de papier; lu m'en
lisais des passages que je ne trouvais pas trop mal; mais
c'étaient assurément ceux dans; lesquels tu dis.le pbur,,et non
pas ceux dans lesquels tu dis le contre. ...'.'
i En sommé, tu t'es doniië bien dit mal pour faire une mé-

chante oeuvre; qui Va jeter sur notre famille linè déconsidéra-
tion affrëttsé; "
» Tii t'es aèquiss tihë renomméedètësiàblèj et jèêiiis certaine

que tu n es pas heureux.ï.
» Toi aussi, en levant las yeux au cielj tu peux t'êcricr le

coeur gros et l'âme navrée : Que de belles choses je ne verrai
pas! ;..-'

» Comme cet autre fou, cet autre Erostrate, P.-J. Proudhon
enfin, le grand démolisseur socialiste, tu as vouluà tout prix
faire parier de toi et tu as mérité le titre affreux â'ennbmiper-
sohikldé t)ieu.
i Eiiflii je té le rcpiitë, efiàce au plus tôt mon nom de ce

livre, aUSsi-niàl écrit, aussi lourd qu*aboi«ihâblëëiae cette
préfacé d'une prétention grotesque et d'un français pitoy-
able, i

HENRIETTERENAN.
Pour copie conforme.

,
M. G. Fix.

.
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L'ABBÉ JOACHIM

Nous avons vu précédemment Amauri, M»>« Guyon,
Swedenborg,deMaistre prophétiser une ère nouvelle de
l'Esprit; une révélation de la révélation. Dansle.quin-
ziëmé siëeîe, déjà, l'abbé Joachim avait fait les mêmes
' prédictions-.
L'histoire sainte prête sa forme et son langage à Joa-

chim, mais elU\ n'étouffe pas sa pensée, elle ne l'em-
pêche pas de s'élever à l'idée du progrès qu'il exprime,-
en disant : a Quand nous étions comme les petits en-
fants, nous pensions comme ils pensent; aujourd'hui
que nous sommes des hommes, rejetons ce qui ne con-
vient qu'aux petits enfants. » Dans le langage figuré
que lui donne son modèle,, -il représente les trois âges

qui se partagent la vie de l'humanité, par trois arbres
qui s'élèvent en étendant leurs rameaux couverts de
feuillage : l'un représente l'humanité que Joachim ré-
sume dans la nation juive, c'est le passé ; l'autre, le
christianisme, c'est le présent; le troisième, le règne du
Saint-Esprit, c'est l'aveniri Ce traité de la concorde est
une sorte d'écrit pbléihiquë qui doit prbuver par les
faits la venua de l'Evangile éternel, et servir de justifi-
cation à l'exposition de l'Apocalypse.
C'est surtout dans le premier traité qu'il met en pra-

tique sa méthode d'annoncer i'âvênir, ens'âppuyant sur
la connaissance du passé. (<.il faut chërciiërV,dit-îî au
cinquième livre, lé sens spirituel de.ëërtëins faits.srJlëin-»
hëis, pour montrer pfir dé ridmbreux ëxèrnpiës el dés
témoignages cëtlairis lès fins laborieusesdëè chBâës; »
C'est ainsi q;u'il justifie ce qii'il ndmmë son audâçë clans
l'histoire. 11 âvOtië encore qu'il ne le Cotttëiiié pà^ ie

-
l'inspiràtiori mystique , et qu'il sehî !ë bësdîn ^utt M--
sOiinëmënt fondé sut Unfconnaissanceféëllf| tâHi il ilt
vrai que son imagination a beau s^elafiëër dans lëi ré-
gions les plus nuagëùsës,de la fàhtàisiëi il rèchërchë{ ëh
'oû'tte.y des sôlutioris avouables à là lOgictiië ëfliS fâiiBn.
S'il annoncé l'Evangile éternel ,,c'ëlt qu'il â tiré* sis in-
ductions dé riiistoifë i s'il prédit le fèghë dd lâint-
lîsprit, c'esitquelënidndëâpasséSouélërëghëUuPërëi
èl qu'il est maintenant soùS'cëlui du Fils. Éàil lëllë est
la forcé du principe sut lequel il s'àpptiië(que JbàcHim-
,ëst entraîné ait delà, des limites qu'il s'est ifaicëëS; il
franchit lé cerclé sacré dés Ecritures pour efi expliquer
le Sens avec iin esprit génëràlisâteùr qui ëmbrà'èsë itJût
lé savoir Humain, lequel n'est pas donné âtix uns et àiîx
autres dans la mesure de leur esprit; jusqu'à ce ifùë,
selon l'Apôtrè, nous arrivions tous à i'hbiriihë parfait,
dans la mesure de l'âge et de là plénitude dti Clirlgt.
C'est pourquoi, rii çëui qui viendront après hoiisi hiim
plus que nous-mêmes^ appelés a vivre aprèsinos jpèrëis,
nous ne devons rien notas attribuer ëti propre : cëui^ià
ont fait la moisson, et nous sommesVenus pour recueil-
lir les restes, ou plutôt et avec plus de vérité, pour réu-
nir les gerbes ëparses. Dé ce qu'il est écrit: « ceci ap-
partient aux enfantsi cela aux pères} » ce ne sont pâS les
premiers; cependant, qui montrent lés gèrbés amonce-
léesj mais leS derniers; parce que les une ont préparé la
moisson; et que les autres l'ont recueillie.
Gë dernier âge, lùi-mêrrie, à trois périodes : cëlië Jîe

la lettre de l'Evangile; celle.de l'intelligence spirituelle,
celle, enfin, de la pleine manifestation de Dieu. Il faut
donc qùë-les élus de Dieu aillent de la vertu a là vëftiij
de la lumière à la lumière, jusqu'à ce qu'ils Voient le
Dieu des dieux. L'âgé qui est Soumis au Fils est le règne
de la loi, parce que le Fils est le maître et le législateur
qui illumine tout homme venant en ce râondè ; niais
l'âge de la grâce appartient au Saint-Esprit; parce qiie là
où est là grâce la loi est abolie ; où l'esprit de Dieu, là
est la liberté. Sous le Père c'était la crainte qui Chez lés
Juifs dominait dans son adoration; lé peuplé chrétien
en à une idée plus exacte, parce qu'il .connaît le Fils;
mais ceux-là seuls peuvent en avoir ùhè idée complète
qui connaissent le Saint-Esprit. Les chrétienseh ont déjà
quelque notion, inais cette lumière ne brillera de tout
son éclat que dans le troisième âge. En Occident, il n'est
-pas encore dans toute sa splendeur, mais il brillera en
son temps; ce sera le temps de la grâce et du peuple
spirituel, populm spirilualis, c'est-à-dire, comme il l'ex-
plique, de manifestations de là cité céleste s'épandant,
super génies spiriiuales, sur les nations des spirites. Ren-
dons-nous donc dignes dé ces belles prévisions et de celte
qualification aussi juste que prophétique.
L'abbé Joachim a fait pour les temps du Spiritisme

"qu'il désigne, on lé voit formellement, et pour l'avëh.ir>
c'est-à-dire la plénitude de la vie eh Dieu à laquelle'
marchél'humanité, d'autres étonnantesprédictions, dont
les temps futurs nous donneront seuls complètement la
clef; concluons de cet article, et de ceux qui ont pré-
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cédé, que l'avènement de l'Esprit a été annoncé de la
manière la plus formelle, par les prophètes d'Israël, par
le Christ, etpar les voyants de notre âge.

ANORÉ PEZZANI.

COMMUNICATION MÉDIANIMipE

Médium : Mme COSTEL -

Aéstits philosophe et Jésus guérisseur

,
Ma fille, avant d'être le guérisseur des maux de l'âme

et du corps, Jésus subit; les diverses phases de l'huma-
mté, il fut enfant, et son intelligence, semblable'à celle
de l'homme devança les progrès de l'âme qui sont une
consécration. Jésus enseigna d'abord, il ne guérit et ne
.pardonnaque plus tard. Pendant la courte évolution de
ses années, il accomplit le progrès de plusieurs émi-
grations, mais enfin, et ceci n'a pas été assez témarque,tf progressa, Car Dieu Voulait que sa vie fût un miroir
dàhs;lequel les hommes contemplassent leurs propres
traits,;«t non pas une yàine idéalité, sans comparaison
et sans enseignement.
;
Jésus, philosophe, repoussa durement sa^mère qui le

cherchait au Temple. En ce moment^ -il' n'était encore.
qu'intelligence, il devint âme. Lorsqu'il pleura sur la
doulenr des soeurs de Lazare, et qu'il appela à lui les
petits enfants, dès lors, il suivit la voie sublimie de la
pitié et du pardon.—Jésus fut avant tout guérisseur,-il
ressuscitait les âmes, et il guérissait les corps, il pansait
les plaies morales avec le baume du pardon, et: son
coetir ouvert à tous répandait l'amour.
Je vous le dis en vérité, renseignement le plus utile

aux; hommes est celui qui leur rend la confiance. Les
coupables sont des blessés qu'il faut soigner, et Jésus
guérit la femme adultère en reprenant ceux qui l'in-
sultaient.^Là pitié ne s'égare jamais,; elle est une ten-
dresse féconde; comme;le sont les chaudes pluies qui
fertilisent le sol ingrat.
^Pendant les obscures années-de son initiation, Jésus;
consumale fiel amer qui corrompt l'âme des hommes.
11 parut, épurédu levain terrestre qui fermentait en lui,
malgré les divins, souvenirs de sa patrie céleste, -~ il
aima ceux qui pleuraient. Car il n'était pas désintéressé
dans la lutte des passions qui le faisaient souffrir, par
leur contact impur. Jésus embrassa l'épreuve humaine
dans,l'ensemble des douleurs innombrablesqui la comr
posent, il apporta le remède, non pas seulement au;c
misères de son époque, mais à celles des générations
futures qui ont été-surtout frappées par les manifesta-
tions physiques, et qui ont laissé dans l'ombre la gué-
rlson des âmes pour célébrer la guérisondes corps,
Jésus ne fit pas'de miracles, dans le sens légendaire

du mot, il ne surpassa guère sur ce point, ni Moïse, ni
aucun des prophètes, car les révélationsmatérielles sont
bornées et essentiellementfinies. Jésus fut envoyé pour
convaincre les hommes de l'essence divine de leur être,
et non pour les éblouir, il fut envoyé pour être l'exemple
vivant du pardon et de la pitié que Dieu répand sur ses
créatures, et qui leur donne le courage pour progresser '.
et la foi pour espérer.

.- UN ESPRIT.
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/ VARIÉTÉS SPIRITES 1

. La fille de Cnillonvllle.
tjne petite paysanne de Guillbnville, canton d'Orgè-

res, présentait à peu près les mêmes phénomènes que
la fille Coltin, et on les attribua de même à un maléfice.
Celle-ci, âgée d'environ quinze ans, était d'une intelli-
gence fort bornée. Cette jeune personne, élant domes-
tique de ferme, vit tout à coup, en berçant l'enfant de
ses maîtres, les portes d'une armoire s'ouvrir toutes
seules, quoique fermées à clef; unemain invisible lança

le linge que ce meuble contenait à travers la chambre ;
une pelisse, posée sur un lit voisin, enveloppa la ber-
ceuse, et ce fut avec peine qu'on l'enleva de dessus
celle-ci, qui attirait à elle tous les meublés. Par une
attraction inconnue, une corbeille de painvientse poser
sur sa tête, un collier de cheval se place de lui-même
sur ses épaules, un sac vide la coiffe, l'entoure et se
colle à son corps ; les meubles font autour d'elle des
contredanses ; mille objets vont se. loger dans ses poches
ou dans son dos, tels que : les boucles qui s'échappent
des oreilles de sa maîtresse; des morceaux de viande,
des bouts de chandelle, etc. — Une femme du village,
esprit fort, semble vouloir défier l'agent invisible; «elle
ne croit, dit-elle, que ce qu'elle voit. » — En Sa pré-
sence, Un plat vient, on ne sait d'où, servir de coiffure
à l'enfant, comme l'àrmet de Mambrin auhérôs delà
Manche, etc. Les uns crient miracle, d'autres parlent
d'électricité, de magnétisme ; tous les Villages environ-
nants sont en émoi. Un médecin, M. Larch'er, à Sander-
ville '(Eure-etrLoire), qui partage cet enthousiasmé,
écrit ce qu'on vient de lire au docteur Roger, l'un des
rédacteurs des articles scientifiques au Constitutionnel.
&. lé Constitutionnel, 5 mars 1849). ;

Le docteur Roger répond « que l'explication se trouve
dans l'histoire d'AngéliqugGottin,qui vint à Parisjouer
une comédie d'électro-magnétisme, laquelle est tombée
au milieu des sifflets d'un public éclairé. Sous l'oeil in-
vestigateur des commissairesacadémiques, la puissance
d^Angélique Gottin s'évanouit. »
On vient de voir ce que M. le docteurRoger pensait :

ce sont des'jongleries. — Le Journal de Chartres rap-
porte cette réponse.; qui, malgré sa longueur; fut trou-
vée par plusieurs lecteurs très-peu explicative.-^ Un
correspondant de l'Abeille de Chartres fut plus explicite
que le médecin de Sandërville dans son récit; son ex-
posé fait pressentir une cause étrangère à la jonglerie
et à l'électricité; il émane d'une foule de témoins ocu-

•

laires et dignes de.foi. — Le voici en substance i
« En décembre 1848, le sieur Dolléans, meunier et

cultivateurà Gaubert, commune de Guillonville, s'a-
perçut qu'on lui volait du fqin; il dénonça un nommé
V..., employé à son service. Perquisition fut faite chez
-ce dernier, on ne découvrit rien; mais deux jours après
le feu était mis dans l'écurie du. plaignant,, et V... fut
encore soupçonné avec d'autant plus de raison qu'une
jeune servante, Adolphine Burait, prétendait l'avoir vu
rôder autour de cette écurie. V..; fut conduit à la mai-
son.d'arrêt de Cliàteaudun, puis relâché après trente*?
deux jours de détention préventive.— Ce fut deux
jours après l'incarcération de V... que commença la
série des faits.étranges qui durent encore aujourd'hui
(28 février 1849). A la fin de décembre 1848, un matin;
toutes les portes des granges, des écuries et de là mai-
son de Dolléans se trouvent ouvertes, et les clefs ont
disparue On y fait mettre de forts cadenas, mais le len-
demain, dès cinq heures du matin, tous Sont enlevés,
excepté celui de la grange ; Dolléans, armé d'un fusil,
se met en sentinelle près de cette grange et y reste jus-
qu'à sept heures et demie ; mais il vit avec une doulou-
reuse surprise que, malgré sa surveillance, le cadenas
de lagrange avait aussi disparu. Cela semble surnaturel
et on s'effraye; madameDolléans, fort alarmée, engage
sa servante à réciter avec elle les sept psaumes de la
pénitence. A peine celle-ci fut-elle agenouillée, qu'elle
se sent tirer par sa jupe,. et le cadenas disparu le matin
se trouve pendu à son dos. Alors, nouvelle épouvante.
A partir du 31 décembre, Adolphine est étrangement
vexée : cordes, chandelles, chiffons, chopjnes pleines
d'eau, sont transportées subitement sur son dos ou dans
' ses poches ; casseroles,poêlons,cuillères à pot, se trou-
vent accrochées au cordon de son tablier ou de sa jupe ;

-
les harnais de l-écurie sautent sur elle et l'entortillent si
bien qu'il faut quelqu'un pour l'en débarrasser. Deux
colliers de chevaux viennent se placer sur ses épau-
les, etc.

J> La petite jongleuse riait si peu de ces tours, qu'elle
tomba malade et fut envoyée à l'hospice de Potay, o"
elle resta cinq jours sans rien éprouver. —. A peine de
retour, tout recommença, et même pis. Plus de ving
fois, des planches, longues de plusieurs pieds, lui tona
bèrent sur le dos lorsqu'elle entrait dans la chambre;
on avu aussi parfois ces planchesse tenir en équilibre ;
des sacs viennentl'envelopper, le chevalet à scier le boi
se place sur son cou ; des cordes, des rubans lui serren
le Cou à l'étouffer. La pauvre enfant fut renvoyée che
son père à Pérouville, où elle retrouva sa tranquillité.
Tout rentre dans le calme chez Dolléans pendant quinz
jours, mais le mercredi des .Gendres, nouvel effroi;
n'est plus Adolphine, que-certaines gens Ont accusé
d'être l'auteur de ces faits extraordinaires : le petit jon
gleur est maintenant l'enfant de la maison, âgé de troi
mois. Son bonnet lui est enlevé invisiblement,et un
énorme cuillère à pot vient couvrir sa tête. Malgré 1
surveillancelà plus active, il est Vexé de millemanières.
A chaque instant, pelles, pincettes, réchauds, et un
foule d'autres objets, subitement, Sans qu'on pùiss
deviner comment, se précipitent dansSon bêrcéàu. S
mère effrayée attache au cou de l'enfant des médailles,
des crucifixj tout, disparaît mystérieusement.— o
crie au sacrilègej On Soupçonne, dit le correspondant,
des personnes sans doute bien innocentes. »
Le rédacteur, avant de publier la lettre de son cowes

pondant, qui lui-même avait été témoin oculaire, vou
lut qu'on se rendit sur les lieux. Deux d'entre nous
dit'il, ont interrogé des hommes sages, témoins ocu
lâirès, des cultivateurs instruits, des prêtres, des méde-
cins, tous ont certifiés exacts les faits avancés par notre
correspondant. Il y avait là molestation évidente de la
part de mauvais esprits.

(TtiftQOET*:, Preuves du Monde invisible,
p..?03et.suiv. jusqu'à 22Q,jpoMim/4
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